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De l'existence limitée et de l'extinction des végétaux propagés 
par division, par L. de Boutteville (i). 

Dans ce mémoire , qui est extrêmement intéressant et 
traité de main de maître , l'auteur s'est donné la tâche de 
démontrer que les variétés des végétaux cultivés pour 
l'une ou l'autre qualité produite par les soins de l'homme 
dépérissent inévitablement si elles sont uniquement pro- 
pagées par division (par bouture, greffe, etc.), que même 
les végétaux à l'état naturel dépérissent également s'ils 
sont exclusivement propagés par division. Il s'est surtout 
attaché aux variétés d'arbres fruitiers : la question étant 
envisagée presque exclusivement au point de vue pomolo- 
gique, Comme botanistes, le côté utilitaire ne nous inté- 
resse que médiocrement, mais les faits exposés et les con- 
clusions qui en sont tirées peuvent être mis à profit pour la 
question si importante de l'espèce dans le règne organique. 
Certains savants ont prétendu que nos races, nos variétés 
de plantes cultivées étaient non pas de simples variétés, 
comme on l'admet généralement, mais de véritables types 
spécifiques dont les pieds sauvages avaient existé ou exis- 
taient encore , et que toutes les formes nouvelles qui pa- 
raissent de temps à autre dans nos cultures ne sont pas 
des produits nouveaux, mais d'anciens types spécifiques 
qu'on avait négligés. En lisant le travail.de M. de Boutte- 
ville, qui mérite d'être médité par tous ceux qui étudient 
la question de l'espèce , on voit qu'une foule d'anciennes 
variétés fruitières ont complètement disparu de nos jar- 



(1) In-8°, de 109 pages; Rouen, 1865. (Extrait des Bulletins de la 
Sociale impériale el centrale d'horticulture de la Seine-Inférieure.) 
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dins et de nos vergers et ont été successivement rempla- 
cées par des variétés nouvelles dont l'origine est bien 
connue et qui proviennent de semis , variétés différentes 
des anciennes dont elles descendent par voie de généra- 
tion. Ces variétés modernes disparaîtront sans doute à leur 
tour pour être remplacées par d'autres. L'auteur prétend, 
et les très-nombreux faits qu'il cite et qui paraissent 
concluants viennent étayer sa manière de voir, il prétend, 
disons-nous, que toute variété végétale ne peut avoir 
qu'une existence limitée et que tôt ou tard, s'il s'agit d'un 
arbre fruitier, par exemple, le pied mère disparaît ainsi 
que tous ses descendants propagés par greffe ou bouture, 
que toute variété dans sa souche comme dans les individus 
que celle-ci a fournis par division passe par la jeunesse , 
arrive à maturité, puis s'achemine inévitablement vers la 
vieillesse, la caducité. Selon lui, la bouture la plus ré- 
cente faite d'une vieille variété est aussi âgée que le pied 
mère, en ce sens qu'elle est également éloignée de l'acte 
générateur qui les a produits tous deux. Pour toute variété 
propagée exclusivement par division, il arriverait donc 
« une époque fatale, inévitable, où l'ensemble des êtres 
qui la constituent ressentira les effets de l'affaiblissement 
sénile, et mourra tout entier de décrépitude. » 

Quoique nous n'ayons à peu près que la théorie pour 
nous guider, nous partageons complètement les idées de 
l'auteur, idées que nous professons depuis plusieurs an- 
nées dans nos cours. Du reste , ce que nous voyons dans 
la nature, cette reproduction générale par génération, les 
nombreux cas de fécondation indirecte parmi les végétaux, 
même les suites funestes des unions consanguines, nous 
prouvent assez que les êtres organisés ont besoin pour se 
perpétuer indéfiniment de l'acte générateur, acte que, 
dans le règne végétal, la nature ménage, dans une foule 
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de cas, entre des individus différents, sans doute pour 
combattre les causes d'affaiblissement qui naîtraient à la 
suite de la longue union d'éléments appartenant au même 
individu. Tout être dont l'existence est plus ou moins 
ancienne, et aujourd'hui tous les êtres organisés de notre 
période quaternaire sont dans ce cas, à moins que d'ad- 
mettre les générations spontanées , tout être porte en lui 
des germes plus ou moins prononcés de maladies , d'in- 
firmités; or, si l'acte générateur ne vient pas combattre 
ces prédispositions par le mélange de deux essences, de 
deux éléments, on conçoit que les maladies, que les in- 
firmités, que l'affaiblissement ira en s'aggravant à mesure 
que l'être vieillira soit dans son propre individu, soit dans 
sa descendance fissipare. La bouture, la greffe emportera 
le germe de la maladie, ou la maladie elle-même, et la 
communiquera aux boutures, aux greffes successives aux- 
quelles elle donnera plus tard naissance. 

M. de Boutleville avait les mêmes idées théoriques, 
mais il a voulu les faire reposer sur l'expérience, sur les 
faits. En tant que nous puissions en juger, nous pen- 
sons qu'il est parvenu à démontrer victorieusement le fait 
du dépérissement général des variétés propagées unique- 
ment par division. Aucun procédé de culture ne pourrait, 
selon lui , empêcher ce dépérissement qui serait inévitable 
et qui tiendrait à la nature même des êtres. 

Nous aurions voulu pouvoir- analyser ce mémoire, mais 
il est tellement riche de faits, tellement condensé, que 
nous avons dû renoncer à une revue détaillée. De nou- 
veau, nous engageons instamment ceux de nos confrères 
que la question intéresse de le lire et de le méditer. 

François Crépin. 



